COMPTE RENDU 


save DES SÉANCES | 
DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 2 NOVEMBRE 1846. 


PRÉSIDENCE DE M. MATHIEU. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 


DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE. 


M. Recxauzr donne lecture de trois Mémoires dont il serait difficile de 
rendre compte par un extrait et sans figures, et qui seront d’ailleurs publiés 
en entier tres-prochainement. 

Les titres de ces Mémoires sont : 

Premier Mémoire : Sur la compressibilité des liquides et, en particulier, 
sur celle du mercure. 

Deuxième Mémoire : Sur la dilatation absolue du mercure. 

Troisième Mémoire : Sur la mesure des températures. 


CHIMIE. — Sur la xyloïdine; par M. Perouzx. 


« Plusieurs de nos honorables confrères m'engagent à communiquer à 
l'Académie la suite de mes observations sur le papier inflammable dont 
j'ai eu l'honneur de l’entretenir dans la dernière séance. 

» Je me rends à leur désir, bien que je n’aie en quelque sorte rien à dire, 
sinon que tous les résultats que j'ai annoncés sur la grande énergie de cette 
nouvelle espèce de poudre ont reçu une nouvelle confirmation, soit par mes 
propres expériences, soit par celles d'un grand nombre de personnes plus 
ou moins habituées à manier des armes à feu. 
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» Sans avoir fait aucune expérience avec le pendule balistique sur la 
force de projection du papier azotique, Je suis de plus en plus convaincu 
qu'il est plus énergique que la poudre à canon. C'est aussi l'opinion d’un habile 
armurier de Paris, M. Prélat, qui a examiné avec soin divers échan- 
tillons de papier azotique que Je lui ai remis. Il serait trop long, et d’ailleurs 
inutile, de rapporter tous les effets de tir qui ont eu lieu avec cette ma- 
tière; je me bornerai à citer les résultats de deux coups de pistolet tirés 
dans le jardin de l'Observatoire, en présence de MM. Laugier et Petit. Avec 
environ of,100 de papier combustible, une balle, tirée à trente-deux pas 
contre une plaque de fonte, a été réduite en une véritable lame de l'épais- 
seur de 2 à 3 millimètres, et elle a été repoussée à dix pas de la plaque. Une 
autre balle a été lancée, avec non moins de force, contre une muraille 
élevée, distante de cinquante pas. 

» Les doutes sur l'énergie de cette poudre, s’il en pouvait exister encore, 
seraient levés par les expériences rapportées dans une Lettre de M. Lassaigne, | 
dont je vais donner un extrait: 

« Le petit échantillon de papier inflammable que vous m'avez remis, et 
» qui a été préparé, en ma présence, par un de vos élèves, dans votre 
» laboratoire, a présenté une force expansive si grande, qu'en en brûlant 
» of',250 dans un petit pistolet de poche de Lepage, non-seulement le 
» canon a été forcé à l'endroit où était placée la balle, mais qu'il en est ré- 
» sulté une fente de 2 millimètres de longueur à cette boursouflure. La balle 
» lancée par cette charge à onze pas a pénétré à une profondeur de 2 cen- 
» timètres dans une porte de chêne, au milieu de laquelle elle est restée fixée, 
» en détachant derrière elle un éclat de bois assez épais. 

» Cet essai a été fait samedi dernier, dans le laboratoire de chimie de 
» l'École d’Alfort, en présence d'un des surveillants, des préparateurs des 
» cours de physique et de chimie, et de M. le docteur Marchand, médecin 
» adjoint de cet établissement, qui a eu la bonté de mettre à notre dispo- 
» sition la paire de pistolets qui a servi à ces expériences. Un autre essai en- 
» trepris avec le second pistolet nous a démontré qu'une balle qui n’a pu 
» sortir du canon avec une charge de 0%',05 de poudre de chasse, a été 
» chassée avec lè même poids de votre papier-poudre bien sec, et a été 
» faire, à onze pas de distance, une empreinte hémisphérique de 5 milli- 
» mètres de profondeur dans une planche de sapin. » 

» Dans tout ce qui vient d'être dit, il n’a été question que du papier azo- 
tique. La cellulose plus où moins pure produit, avec l'acide nitrique, une 
combinaison identique, chimiquement parlant , soit que cette combinaison 
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ait passé par l'état liquide, comme dans les expériences de M. Braconnot , 
soit qu'elle résulte, comme dans les miennes, d'une simple imprégnation, 
sanschangement de forme; mais, malgré cela, il n’en est pas moins vraisem- 
blable que l’état physique de ce composé remarquable ne doive modifier 
beaucoup ses propriétés dynamiques, et offrir quelque chose d'analogue à 
ce qu'on remarque dans la poudre à canon, dont la densité , la forme et la 
grosseur du grain changent si notablement les effets. Ainsi, la poudre faite 
avec le coton en flocons ne produira pas , sans aucun doute, les mêmes ré- 
sultats balistiques que la poudre faite avec un tissu ou un papier de coton. A 
plus forte raison, devra-t-on s'attendre à rencontrer des différences dans les 
substances de formes et de densités si diverses, où la cellulose est naturelle- 
ment mêlée avec des quantités plus ou moins considérables de matières 
étrangères. Chacune de ces poudres devra donc être étudiée indépendamment 
des autres. La fabrication de celle dont il a été question dans cette Note est 
aussi simple que facile et rapide. Les feuilles de papier plongées dans l'acide 
ñitrique concentré ne deviennent adhérentes qu'autant qu’on les y a mises 
ensemble : il faut donc les immerser une à une, et les en retirer successive- 
ment au bout de quelques minutes pour les laver à grande eau. Il faut aussi 
faire un essai préalable sur une petite quantité de papier : on en rencontre 
quelquefois qui se désagrége sur-le-champ, ou qui renferme des quan- 
tités considérables de matières étrangères ; on doit le rejeter. Le papier fait 
à la forme est généralement très-convenable. 

» On conçoit qu'en disposant convenablement des appareils à immer- 
sion, à lavages et à dessiccation, on puisse obtenir rapidement des quantités 
considérables de ce papier. S'il était destiné à servir comme poudre, je 
n'hésite pas à dire, en réponse à une interpellation que M. Arago m'a fait 
l'honneur de m'adresser sur cette question, que dans un laps de temps tres- 
court, par exemple en vingt-quatre heures, il suffirait de quelques per- 
sonnes pour en fabriquer des quantités qui suffiraient à une armée. 

» Je me propose d'examiner le gaz provenant de la combustion du coton 
ou du papier inflammable. Le résidu d’un produit préparé avec soin est nul, 
dans l'air libre, ce qui se conçoit; il est à peine sensible dans les armes, 
quand on les a chargées en y laissant un peu d'air. Ce résidu ne roupgit pas 
le tournesol ; mais si la combustion a eu lieu avec un produit d'une mauvaise 
préparation , il répand une odeur nitreuse, il ronge les armes et il est plus 
ou moins considérable. 

» Je terminerai cette Note par une réflexion dont je n’aurais pas osé 
faire part à l'Académie, si je n’y avais été engagé par M. Thenard. 
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» Quand on voit l'acide nitrique s'engager dans des combinaisons orga- 
niques où il se dépouille de ses propriétés ordinaires, de son odeur , pe sa 
causticité, de sa solubilité, on se demande sil est absolument impossible 
que l'on obtienne un jour des substances alimentaires en suivant une marche 
plus ou moins dirigée dans le sens que je viens d'indiquer, c'est-à-dire en 
faisant entrer de l'azote dans des matières qui n’en contiennent pas naturel- 


lement. Pour mon compte, je ne suis pas éloigné de croire à une découverte 
de ce genre. » 


M. le baron Taenarp communique l'observation suivante: 

« Depuis quelques mois, on déposait chez lui les mouchures de lampe 
dans une boîte ouverte. Un soir, vers minuit, au moment où il réntrait , les 
mouchures prirent feu d’elles-mêmes. Il attribue cet effet à ce que ces mou- 
chures imprégnées d'huile ont absorbé l'oxygène peu à peu et sont devenues 
spontanément inflammables. Il ne doute pas que plus d’un incendie n'ait été 
produit par une cause semblable ou par une cause analogue. 

» Il fait remarquer aussi, au sujet du papier-poudre présenté par 
M. Pelouze, que le ligneux pouvant s'unir à l'acide nitrique et devenir faci- 
lement inflammable, il est possible d'expliquer l'inflammation spontanée qui 
s'est manifestée quelquefois par suite de la rupture d'une dame-jeanne rem- 
plie d'acide nitrique ou d’une fissure qui s y serait opérée et qui aurait permis 
au liquide de s’écouler. Il se fait, par le contact de l’acide avec la paille, un 


produit dont la combustion est aisément déterminée par des circonstances 
ultérieures. » 


PHYSIQUE. — ÂVote de M. Desrrerz à l'occasion du Mémoire lu par 


M. Regnault, sur la compressibilité des fluides élastiques, dans la 
séance du 26 octobre dernier. 


« Je n'ai pas imprimé dans le Compte rendu les observations que j'ai eu 
l'honneur d'adresser à M. Repnault, parce que je pouvais espérer que cet 
académicien modifierait sa rédaction, dans la partie qui me concerne. Mais 
comme Je trouve dans le Mémoire imprimé la même phrase que dans le 
Mémoire écrit, Je crois devoir lire cette Note devant l’Académie. Elle sera 
très-courte. 

» M. Regnault dit (Compte rendu, n° 17, p.386) : « M. Despretz a confirmé 
» ce dernier résultat par de nouvelles expériences, et a reconnu, etc. » 
Pour mettre l’Académie en état de juger si j'ai confirmé les résultats de 
M. OErstedt, je vais lire les conclusions du Mémoire de ce physicien, si jus- 
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tement célebre. C’est le même Mémoire que cite M. Regnault (Edinburgh, 
Journal of Science, 1826, t. 1V, p. 233) : 


«_Jt would be casy to maltiply these experiments, but those which I have 
given, are sufficient to prove that the compression of air and of pases is 
proportional to the compressing force, however great that force may be, 
provided they preserve their gaseous state and have lost the caloric deve- 
lopped by their compression. These researches therefore have only served 
to confirme the opinions of the most distinguished philosophers of our 
times upon this subject. But, as there are still others who entertain an 
opposite opinion, we have note considered the publication of our experi- 
ments as altogether useless. 

» The compression of fluids is, as far as we have discovered, subject to 
the same law of being proportional to the compressing force. We may 
therefore suppose, that gases reduced to the state of liquids, begin again 
to follow the same law which they obeyed in their gaseous state. It is also 
probable that liquids after being converted into solids are subject to this 
law. If that shall be confirmed by ulterior experiments, we may conclude 
that it is only in the transition of a body from one state of agregation to 
another, that this law is not regulated by the compressions. » 

» Voici une traduction fidèle, je crois ,de ce passage: 

« Il serait facile de multiplier ces expériences; mais celles que nous avons 
rapportées suffisent pour prouver que la compressibilité de l'air et des gaz 
est proportionnelle à la force comprimante, quelque grande que puisse 
être cette force, pourvu que l'état gazeux soit conservé et que la cha- 
leur développée par la compression soit enlevée. Ces recherches n'ont 
toutefois servi qu'à confirmer l'opinion des physiciens les plus distingués 
de notre temps sur ce sujet. Mais, comme il y en a d'autres qui ont admis 
une opinion contraire, nous n'avons pas considéré la publication de nos 
expériences comme tout à fait inutile. 

» La compression des liquides, autant que nous avons pu le découvrir, 
est soumise à la même loi de proportionnalité avec les forces compri- 
mantes. Nous pouvons dès lors supposer, que les gaz réduits à l'état 
liquide, recommencent encore à suivre cette loi. Et il est aussi probable 
que les liquides, après leur passage à l'état solide, obéiraient encore à la 
même loi. Si des expériences ultérieures viennent confirmer cette manière 
de voir, nous pourrons conclure que c'est seulement, dans le passage d'un 
état d'agrégation à un autre état d'agrégation, que la loi de proportionnalité 
n’est pas observée. » 
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» Il doit être prouvé, pour tout le monde, que je n'ai pas confirmé les 
expériences de M. OErstedt sur la compression. En-effet, ce physicien illustre: 
a dit : « Que les gaz et les liquides se laissent comprimer proportionnellement 
à la force comprimante, c'est-à-dire que ces corps suivent la loi de Mariotte. » 
Je dis, depuis près de vingtans, que ni les liquides ni les gaz n’obéissent à la 
loi de Mariotte; que la compressibilité va en croissant pour les gaz, qu'elle va 
en décroissant pour les liquides; c'est-à-dire que pour les premiers, les vo- 
lumes sont plus petits, et pour les seconds, plus grands que les volumes 
fournis par la loi de Mariotte. 

» J'ai constaté les premiers résultats par des expériences faites avec le 
gaz acide sulfureux, le gaz cyanogène, le gaz ammoniacal, le gaz sulfhy- 
drique et le gaz acide carbonique. Le dernier de ces gaz n'est liquéfié que 
par une force d'environ 36 atmosphères à zéro. Jai même constaté que l'air 
est plus compressible que l'hydrogène. (M. Regnault a cité tous ces résultats 
dans son Mémoire.) N'étais-je pas en droit de conclure que chaque gaz a un 
coefficient particulier de compressibilité (r)? 

». M. Arago a présenté mon travail à l'Académie, dans la séance du 22 
janvier 1827, comme une chose neuve et importante ; MM. Gay-Lussac et 
Poisson l'ont considéré devant l’Académie comme un titre scientifique ; 
M. Pouillet a rapporté, dans son ouvrage, tome [*, page 328, à l'occasion de 
recherches qui lui sont propres sur la compressibilité d’un certain nombre de 
oaz, que M. OErstedt avait trouvé une compressibilité croissante près du point 
de liquéfaction de l'acide sulfureux et du cyanogène, et que j'avais trouvé 
une compressibilité croissante dans tout le cours de la compression pour les 
az que j'avais essayés. Tous ces savants se seraient donc trompés. 

» Les nombreux auditeurs des cours de la Sorbonne savent que j'ai tou- 
jours considéré, dans mes leçons, la loi de Mariotte comme ne s'appliquant, 
rigoureusement, à aucun gaz. On peut interroger sur ce point, le préparateur 
M. Silbermann, et MM. les élèves de l'Ecole Normale. 

». J'ai décrit à la Sorbonne, dans mes Notices scientifiques, et ailleurs, des 
tubes présentant des parties étroites à la partie inférieure et à diverses hau- 
teurs, à l'aide desquels on peut estimer de très-faibles différences. 

» J'ajouterai encore un mot. Est-ce le fait observé près du point de li- 
quéfaction, ou le fait général d'une compression particulière pour chaque 
RAP ARR LR COLLE L'OSTETRR TOO RER ERONES CU LT PE TE 

(1) Voyez Annales de Chimie et de Physique, 2° série, tome XXXIV, pages 335 et 443; 


Comptes rendus des séances de l’Académie des Sciences , tome XIV, page 239; et tôme XXI 
” 2 
page 216. 
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gaz, qui a conduit M. Magnus à Berlin, et M. Regnault à Paris, à pressentir 
l'inégale dilatation des gaz? Je le demande à tous les physiciens et à tous les 
chimistes : Est-ce le premier fait ou le second, qui a fait d’abord douter de 
la rigueur de l'hypothèse d'après laquelle les différents gaz renfermeraient 
le même nombre de molécules sous le même volume, à la même tempéra- 
ture et à la même pression? Je pourrais citer d’autres conséquences de mes 
expériences. 

» Je n'ai pas fait d'expériences directes sur l'air atmosphérique, parce 
qu'il m'était impossible d'établir à mes frais l'appareil nécessaire pour main- 
tenir la colonne de mercure; mais j'ai montré que le gaz sulfureux, le gaz 
ammoniac, le cyanogène, le gaz sulfhydrique, le gaz carbonique, sont 
plus compressibles que l'air atmosphérique dans tout le cours de la com- 
pression. J'ai même reconnu que l'air est plus compressible que l'hydrogène. 
Ce n'était pas assez sans doute pour donner la mesure de l'écart pour l'air, 
mais c'était assez pour prouver que la loi de Mariotte n’est rigoureusement 
vraie pour aucun gaz. 

» Voici deux expériences publiées depuis longtemps, et que je mets sous 
les yeux des auditeurs de la Sorbonne : 


Pressions données par l'air. Pressions données par le gaz ammomiac. 
0,76 0,76 
1,819 1,850 
2,902 2,663 
3,365 A 192 
Air. Gaz sulfhydrique. 
sB10 0,810 
2,243 2,203 
3,875 4,020 
5,789 6,031 
7,568 8,058 

10,837 12,018 


» Nous avons laissé les pressions calculées d’après les volumes observés. 
Ces volumes sont, dans chaque colonne, en raison inverse de la {pression 
correspondante. 

» Mon intention n'est d’affaiblir en aucune maniere l'importance du der- 
nier travail de M. Repnault (1); je reconnais moi-même cette importance 


(r) I est juste que je rapporte ici que, depuis la lecture de cette Note, M. Regnault a déclaré 
à l’Académie et m’a déclaré, en particulier, qu'il n’avait voulu parler (par le mot confirmer) 
que du fait particulier de la condensation pres du point de liquéfaction de l'acide sulfureux. 


( 844 ) 
sans la moindre hésitation ; j'avouerai même encore facilement que ma Note 
était très-abrégée, trop abrégée peut-être : mais Je crois aussi que je suis en 
droit d'exiger, parce que telle est la vérité, qu'on rappelle, dans les recher- 
ches sur la compression des gaz, que j'ai le premier fixé l'attention des phy- 
siciens sur l'inégalité du coefficient de compressibilité des différents gaz et 
sur l'accroissement de ce coefficient avec la compression. » 


Réponse de M. Recnaurr aux observations de M. Despretz. 


« Je crois avoir donné, au commencement de mon Mémoire , un histori- 
que exact et impartial des recherches qui ont été faites jusqu'ici sur la com- 
pressibilité des gaz. Le passage qui concerne M. Despretz est la reproduction 
presque littérale de la Note en une demi-page, que M. Despretz a publiée sur 
ce sujet (Voyez Annales de Chimie et de Physique, tome XXXIV, page 335). 

» La réclamation de M. Despretz paraît porter sur ces mots: «,M. Des- 
» pretz a confirmé ce dernier résultat par de nouvelles expériences. » Il est 
clair qu'il est question ici des résultats de MM. OErstedt et Swendsen sur Pa- 
cide sulfureux, et non de leurs expériences sur la loi de Mariotte. 

» Les physiciens danois disaient dans leur Mémoire publié en 1826 : 
« Jusqu'à 2 atmosphères, l'air atmosphérique et le gaz acide sulfureux sui- 
» vent sensiblement la même loi; mais, à partir de là, la compressibilité du 
» gaz sulfureux devient plus considérable et va en augmentant avec la pres- 
» sion. » M. Despretz dit en 1827: « Les gaz sulfureux... comparés à l'air 
» atmosphérique, s'écartent de la loi de Mariotte. L'écart se manifeste déjà 
» sous deux pressions atmosphériques. » 

» Les expériences de M. Despretz sur le gaz acide sulfureux confirment 
donc simplement le résultat obtenu par M. OErstedt et Swendsen sur l'acide 
sulfureux. 

» Mais par des expériences faites sur les gaz sulfhydrique et ammoniac, 
M. Despretz a montré que les mêmes anomalies se présentaient à partir de 
2 atmosphères, par conséquent, loin de leur point de liquéfaction. 

» Je n'ai pas pu parler des expériences de M. Despretz sur la loi de Ma- 
riotte; car ce physicien n'en a publié nulle part, à moins que M. Despretz 
ne regarde comme un titre scientifique la phrase suivante, qui termine la Note 
que j'ai citée plus haut : « Il est probable que l'air lui-même s'écarte de la 
» loi de Mariotte à des pressions plus élevées; mais on ne peut décider la 
» question qu'en mesurant la pression par une colonne de mercure et en 
» corrigeant cette dernière de la compression du métal. » 

» Les convictions morales de M. Despretz sont certainement très-e stima- 
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bles ; mais je doute fort qu’elles suffisent aux yeux des physiciens pour éta- 
blir un fait scientifique, et quelles puissent tenir lieu des expériences 
directes. » 


ASTRONOMIE. — Recherches sur l'astronomie indienne ; par M. Cnasres. 


« L'histoire de l'astronomie indienne ne nous présente encore qu'incerti- 
tude et obscurité. Les fragments de cette science et les notions éparses qui 
nous sont parvenus ont formé un véritable chaos, et ont pu facilement con- 
duire, par des combinaisons ingénieuses des nombres et des bypothèses plus 
ou moins plausibles, à des résultats partiels très-différents; mais il a été d’au- 
tant plus difficile d'y saisir les traces de la vérité, et d'établir des points fon- 
damentaux incontestables. 

» Aussi a-t-on émis des opinions tres-différentes sar l’origine, l'étendue, 
la valeur et l'antiquité de cette science. 

» Les uns, y tronvant des méthodes ingénieuses qui semblaient avoir de- 
mandé une longue culture, l'ont regardée comme plus parfaite et plus an- 
cienne que l'astronomie grecque. 

» D'autres n'ont voulu y voir que des connaissances modernes empruntées 
des Arabes, vers le IX° ou le X° siècle, où même plus tard. 

» D'autres enfin, et c’est l'opinion qui paraît admise généralement au- 
jourd’hui, font des Indiens les disciples d'Hipparque et de Ptolémée. 

» Telle est l'incertitude où nous jette l’histoire de l'astronomie indienne, 
quoique des hommes éminents s'en soient occupés, et qu'ils aient travaillé 
sur des documents de date et de nature différentes, qui semblaient pouvoir 
se compléter mutuellement et conduire à des résultats concluants. 

» De ces documents, les premiers que l’on ait connus sont les Tables astro- 
nomiques en usage chez les Indiens modernes, et qu'ils font dériver de 
méthotes anciennes. 

» Les autres sont des Traités d'astronomie, où du moins des fragments 
de Traités renfermant, avec les éléments principaux du mouvement des 
planètes, plusieurs théories et méthodes de calcul où d'observation. Ces 
auvrages se sont conservés dans l'Inde, en langue sanscrite, et passent pour 
être d’une très-haute antiquité. Plusieurs sont accompagnés de commen- 
taires d’époques différentes. 

» Ces documents n'ont pas suffi pour fixer les opinions sur l'origine, l'é- 
tendue et l'ancienneté de l'astronomie indienne. 

» Mais il existe une autre source, qu'on à trop népligée jusqu'ici, et 
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qui doit nous procarer d’utiles révélations sur l'astronomie indienne : ce sont 
les manuscrits arabes; car il est bien certain, nonobstant l'opinion con- 
traire, et quelle què soit l'autorité des savants qui l'ont émise, il est certain, 
dis-je, que les Arabes ont reçu leurs connaissances astronomiques des In- 
diens, en même temps que des Grecs. Les Arabes eux-mêmes en con- 
viennent dans beaucoup d'ouvrages, et l'on sait à quelle époque et comment 
ils ont eu communication de l'astronomie et de quelques autres parties des 
sciences hindoues. Ces particularités sont rapportées d'une manière fort 
précise dans une biographie arabe que Casiri appelle la Bibliothèque des 
philosophes, et dont il nous a fait connaître de nombreux extraits. 

» Non-seulement les Arabes ont recu l'astronomie indienne à leur début 
dans la carrière scientifique, mais, quelque temps après, ils ont été eux- 
mêmes dans l'Inde pour y puiser de nouvelles connaissances qu'ils ont rap- 
portées dans leur pays. On connaît déjà la relation de Masoudi; il en est 
une autre surtout qui paraît pouvoir nous procurer de bien plus amples 
renseignements sur les sciences hindoues : c’est celle d’Albyrouny, qui, 
lui-même géomètre et astronome distingué, a pu bien voir et apprécier ce 
qu'il trouvait dans l'Inde. Un savant orientaliste, à qui l'on doit déjà quel- 
ques extraits des ouvrages d’Albyrouny (1), s'occupe de nous les faire con- 
naître plus complétement. Il ne paraît pas douteux que ce nouveau champ 
de recherches n'excite l'intérêt et la curiosité des érudits. 

Mais je n'ai à m'occupér ici que des ouvrages composés par les Arabes 
à limitation de l'astronomie indienne, dans les premiers temps de leur ini- 
tiation aux études scientifiques, c'est-à-dire à l’époque même où ils com- 
mençaient à étudier aussi l’Æ//mageste de Ptolémée. 
» Voici ce quon lit, à ce sujet, dans la Bibliotheque des philosophes : 

En l'an de l'hégire 156 (772), il vint, sous le règne d’Almansor, un 
Indien très-versé dans la connaissance de l’astronomie, qui possédait, 
» avec des observations d'éclipses, des Tables pour le calcul des mouvements 
» des astres, attribuées à un ancien roi des Indiens. L'empereur Almansor 

voulut que ce livre fût traduit pour l'usage des Arabes. Ce travail fut confié 
à Mohammed ben Abrahim Alphazari, dont l'ouvrage fut appelé, par les 


(1) Voyez Fragments arabes et persans inédits, relatifs à l'Inde ; par M. Rernaun. Paris, 
1845.— Extrait d'un Mémoire historique sur l’Inde, antérieurement au x1° siècle de l’êre chré- 
tienne ; par le même. 

Le Mémoire d’où cet extrait est tiré, et qui renferme des détails beaucoup plus étendus , a 


été lu à l’Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, et s'imprime dans le tome XVII de 
l’Académie. 


(847) 

astronomes, le grand Sendhend, et resta en usage jusqu'au temps d'Al- 
» mamon (813-833). 

»_AÀ la demande de ce prince, Abu Giaphar Mohammed ben Musa Alko- 
resmi fit un abrégé de ce livre, et, adoptant les moyens mouvements 
indiens (1), construisit des Tables qui ont été très-célèbres parmi les 
mahométans. Mais, différant des Indiens, principalement sur l'équation 
et la déclinaison du soleil, il adopta l'équation des Persans (2) et la décli- 
naison de Ptolémée, et fit, de son propre fonds, quelques aut 
» difications qui n'étaient point à dédaigner. 

» Ce beau travail fut très-poûté des astronomes et se répandit au loin sur 
» tout le globe de la terre, où il est encore en usage (3). » 

» Le biographe ajoute qu'ensuite Almamon, devenu calife, fit vérifier par 
les plus savants mathématiciens les observations de l’{lmageste, avec des 
instruments construits à cet effet. 

» Ce passage est intéressant, parce qu'il prouve qu'Alkoresmi, qui fut 
un des auteurs de la Table vérifiée, avait déjà fait ses Tables imitées du 
Sendhend , et que les moyens mouvements qui s'y trouvent, sont bien ceux 
des Tables indiennes, comme les avait donnés Alphazari. 

» La Bibliothèque des philosophes cite plusieurs autres astronomes qui 
avaient aussi construit des Tables dans le système indien. On y lit : « Les 
» Indiens possèdent trois systèmes astronomiques, le sendhend, V'argebarh 
» et l'arcand, dont un seul , le sendhend, nous est parvenu anciennement. La 
» plupart des astronomes mahométans l'ont suivi dans la construction de 
» leurs Tables ; tels sont : Mohammed ben Abrahim Alphazari; Habs ben 
Abdella, de Bagdad ; Mohammed ben Musa Alkoresmi; Hossain ben Mo- 
hammed, appelé ben Aladami. Et d’autres. » 

» Ailleurs, on trouve encore nommés Fadhl ben Hatem en 9r2, et Jacob 
ben Tarec, Espagnol, comme ayant construit des Tables astronomiques 
dans le même système. | 


res mOo- 


ee 


See 


(1) Je suis ici le texte de M. Gildemeister qui a corrigé Casiri. (Voyez Scriptorum Arabum 
de rebus indicis loci et opuscula; p. 102. 

(2) Casiri dit l'équation (du soleil), et M. Gildemeister, les équations. 

(3) C’est ce même Mohammed ben Musa Alkoresmi qui a composé , à l’unitation encore 
des ouvrages hindous , et à la demande du calife Almamon , un Traité d'Algèbre qui a été très- 
célèbre chez les Arabes, et dont une traduction latine , faite au xn° siècle, a contribué à ré- 
pandre chez les chrétiens la connaissance de l’algèbre. 11 ne faut pas confondre cet auteur avec 
Moharmmed ben Musa ben Shaker, autre géomètre et astronome distingué qui lui fut pos- 
térieur de trente à quarante ans. 


ILïi.. 
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» Abulpharage parle aussi de Mohammed ben Musa Alkoresmi et de ses 
Tables qui portaient le nom de Sendhend. ; 

» Ainsi, il est bien constant que les Arabes, loin d’être les auteurs de 
l'astronômie indienne , comme quelques personnes l'ont pensé, ont reçu, au 
contraire, une partie de leurs connaissances astronomiques des Indiens , et 
qu'ils ont composé un grand nombre d'ouvrages dans le système indien. 

» Il faut donc enfin consulter les inanuscrits arabes. Peut-être y retrou- 
vera-t-on l'ouvrage d’Alphazari. Ce sera le plus précieux, sans doute, des 
documents arabes sur l'astronomie indienne. Ensuite viendraient les Tables 
du Sendhend de Mohammed ben Musa Alkoresmi. Celles-ci ont joui d'une 
srande renommée et ont été très-répandues pendant plusieurs siècles; il 
est donc à croire qu'il ne sera pas tres-difficile d'en retrouver des copies 
originales. 

» Mais ces Tables ont été traduites au xn° siècle par Adelard de Bath, le 
traducteur des Éléments d'Euclide; et cette version subsiste; j'en ai trouvé 
deux exemplaires : l'an, de la Bibliothèque de Chartres, paraît complet; le 
deuxième, de la Bibliothèque Mazarine, est incomplet dans le texte et dans lés 
Tables. Le premier n'a pas de titre, mais on voit dans le texte que l'ouvrage 
est traduit d'Alkoresmi ; le deuxième ne laisse aucun doute, parce qu'il porte 
ce titre : Liber Ezitcüi. Incipit liber Ezith Japharis Elkaurezmy per Adelar- 
dum Bathoniensem ex arabico in latinum sumptus (1). 

» Ainsi, ce sont bien les Tables du Sendhend de Giaphar Mohammed 
ben Musa Alkoresmi, dont il est fait mention dans la Bibliothèque arabe des 
philosophes, et dans Abulpharage. 

» Ces Tables renferment donc l'astronomie indienne : elles ont encore 
l'avantage d'être, après celles d’Alphazari, les plus anciennes dont les Arabes 
aient fait usage. À ce double titre, elles sont un document précieux qui de- 
mande à être mis au jour. Moccupant de ce travail, auquel je joindrai un 
commentaire, je n'en parlerai ici que très-succinctement. 


SUR LES TABLES KARISMIENNES. 


» Ces Tables, avec les préceptes qui en expliquent l'usage, forment un 
Traité d'astronomie pratique beaucoup plus étendu et plus complet que ce 
qui nous était parvenu directement de l'fnde ; on ÿ reconnaît que tout y.est 
27 LE RSR RAP à. M er: 0e à 

(x) Il existe une autre copie en Angleterre sous le titre : Ezick Elkaurismi ,; id'est Tabutæ 
Chawaresmicæ per Ethelardum Bathoniensem ex arabico traductæ. (Voyez Catalogi li- 
brorum Ms.torum Angliæ et Hiberniæ ; t. 1, p. 186 ) 
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différent de l'4{mageste, tant la forme de l'ouvrage, que la nomenclature 
technique, les éléments numériques et les méthodes. Cependant la difficulté 
d'entendre ces textes, que tant de causes, outre une foule d'expressions 
arabes, et, parfois, des omissions et autres erreurs de copiste, rendent fort 
obscurs, m'a conduit à étudier d’abord Les méthodes de l’'4lmageste, espé- 
rant qu'à raison, du moins, de leur ancienneté, elles se rapprocheraient 
encore plus des méthodes hindoues que notre astronomie moderne; et me 
fourniraient quelques secours. Ce travail pénible m'a fort retardé dans l'é- 
tude de mon manuscrit, mais il m'a permis d'établir un parallele entre las- 
tronomie grecque et l'astronomie indienne. Et cette comparaison m'a fait 
découvrir, si ne je m'abuse, le véritabl epoint de vue sous lequel il faut con- 
sidérer les travaux des Grecs, de Ptolémée et d'Hipparque surtout, dans 
leurs rapports avec l'astronomie indienue et chaldéenne : ce point de vue 
sera la clef de bien des difficuités. 

» Cest surtout dans le calcul du mouvement des planètes, que les mé- 
thodes indiennes diffèrent de celles de Ptolémée. Ce calcul, en longitude et 
latitude , y est tres-simple et se traduit aisément en formules modernes, où 
les termes sont des sinus. Pour la longitude, on commence par calculer 
l'apogée déterminé, dans une Table intitulée Sublimatio definita, où Yon 
entre avec l’élongation moyenne pour argument. Ce calcul, qui semblait 
indiquer un mouvement d'oscillation des apogées, m'étonnait fort; mais j'ai 
bientôt vu que c'était un mouvement fictif, et Jai reconnu que ce mouve- 
ment tient lien de l’équant de Ptolémée, c'est-à-dire qu'il produit le même 
effet dans le calcul. De sorte que les Indiens auraient seulement l'excentrique 
ou deéférent et l'épicycle; et non le troisième cercle appelé équant par les 
Arabes, et dont Ptolémée considère principalement le centre, qu’il appelle Le 
point autour duquel se font les mouvements égaux. On peut concevoir que 
ce procédé a pu apporter beaucoup de simplicité dans la théorie des planètes, 
car l’équant est cause, en grande partie, des calculs compliqués auxquels 
donne lieu le système de Ptolémée. 

» Former un apogée fictif, c'est comme si l'on donnait une équation fic- 
tive à l'apogée réel. Et, en effet, J'ai trouvé, depuis, cette équation, ou la 
manière de la former, dans d’autres Tables que j'ai reconnues être imitées du 
Sendhend , et-dans lesquelles ces traces manifestes d'une astronomie étrangère 
avaient échappé à l'attention des astronomes historiens. L'équation en ques- 
tion est précisément la moitié de l'équation du centre. C'est ainsi que l’auteur 
la désigne. C’est la prostaphérèse de longitude de Ptolémée. Les Arabes lui 
donnent divers autres noms qu'il est inutile de rapporter ici. 
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». Le calcul de la latitude des planètes est aussi très-simple, et l'on peut 
croire que cet avantage n'était point acquis aux dépens de l'exactitude; car 
je vois que cette méthode a été conservée dans des Tables où, pour Ja:lon- 
gitude, on a suivi celle de Ptolémée: telles sont notamment les Tables d'Ar- 
zachel, qui ont été très-renommées parmi les Arabes, et que citent souvent 
les astronomes modernes. 

» Ces Tables, et je crois pouvoir dire toutes les Tables arabes en général, 
renferment beaucoup d’autres emprunts du Sendhend, qui ont passé, à la 
Renaissance , dans notre astronomie moderne, mais dont on ne s'est pas oc- 
cupé de rechercher l'origine, bien qu'il fût assez évident qu'elle ne venait 
pas des Grecs. 

» Les Tables karismiennes, outre qu’elles nous présentent le système 
complet d'astronomie pratique des Indiens, répandent beaucoup de jour et 
nous procurent même des solutions définitives sur plusieurs questions par- 
ticulières qui se rattachent à l’astronomie et qui ont donné lieu à des diver- 
gences d'opinion chez les érudits. 

» Je vais rappeler ici quelques-unes de ces questions. Elles suffiront pour 
montrer qu'il y a beaucoup à attendre de l'exploration des manuscrits arabes. 

» Je n'ai en vue, dans ce moment, que l'astronomie orientale, indienne 
et chaldéenne; mais il serait aisé de prouver que l'étude des manuscrits 
arabes sera également utile pour l’histoire des sciences mathématiques chez 
les Grecs et chez les Arabes eux-mêmes, dont les travaux originaux nous 
sont peu connus. 

» Table des sinus. — L'ouvrage d’Albategni nous a offert pour la pre- 
miere fois l'usage des sinus substitués aux cordes dont se servaient les Grecs 
dans leur trigonométrie, et l’on a attribué à cet astronome célèbre l'idée 
heureuse de ce perfectionnement extrêmement utile. Depuis, on a trouvé 
les sinus , et même la manière de les calculer et d’en construire une Table, 
dans le Sourya sidhanta, qui est regardé comme le plus ancien Traité d’as- 
tronomie hindoue: il était donc à croire que cette théorie avait passé des 
Indiens aux Arabes; mais, puisque l’on voulait qu'au contraire ceux-ci ,-et 
notamment Albategni , eussent été les maîtres des Indiens, il n'était pas sans 
intérêt de trouver une preuve qui pôût convaincre les plus incrédules. Or 
une Table des sinus et l'explication relative à son usage se trouvent dans 
l'ouvrage d'Alkoresmi. Le traducteur les appelle elgeib du nom arabe ; elgeib 
elmustewi seu planum, le sinus droit; et elgeib elmacus seu diminutum, le 


sinus-verse. Il appelle argument l'arc donné avec lequel on entre dans la 
[4 à] 
Table. 
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». Ainsi, il ne faut plus attribuer à Albategni l'invention des sinus, il faut 
en faire honneur aux Indiens; et, en tous cas, Alkoresmi a sur Albategni 
une antériorité de soixante à quatre-vingts ans environ. 

» Remarquons ; en passant, que ce terme argument, qui est d'un usage si 
fréquent dans l'astronomie moderne, paraît dériver de l'astronomie indienne. 

» Mesure de la terre par les Chaldéens.—Bailly regrettait de ne trouver 
aucune trace historique d’une mesure de la terre par les Chaldéens; mais il 
ne doutait pas que ces astronomes si renommés n’eussent effectué cette opé- 
ration, Notre manuscrit confirme ces conjectures et nous donne la mesure 
de la terre selon les Chaldéens. On y lit: « D'après les Chaldéens, quatre 
» mille pas de chameau font 1 mille (milliare); et 33 milles et +, c'est-à- 
» dire un thuild, sur la terre, répondent à un demi-degré dans le ciel : d’où 
» il résulte que la circonférence entière de la terre contient 24 000 milles. 
» En effet, si d'un lieu quelconque on se dirige sur le méridien, quand 
» on aura fait 66 milles ?, une étoile observée au point de départ paraîtra, 
» à la même heure, plus élevée d'un degré. Cela étant, 1 4 degré corres- 
» pond à 100 milles, et, par conséquent 15 degrés à 1000 milles; un 
» signe à 2000 milles, et douze signes à 24 000 milles (1). » 

» C'est la première fois, je crois, qu'on trouve la mesure de la terre 
exprimée en pas de chameau. On voit dans les mesures arabes le poil de 
chameau, de même que le crin de la queue d'un cheval, mais non le pas 
de chameau, qui nous paraît caractériser ici la mesure de la terre chez les 
Chaldéens (2). 

» Plusieurs auteurs arabes, Abulféda, Masoudi, Ebn-al-Ouardi, Hala- 
zen, etc., donnent cette mesure, 24 000 milles; et quelques-uns l’attribuent à 
Ptolémée, qui cependant n'en dit rien et exprime la circonférence de la 
terre par 180 000 stades. La raison de cela, c'est que, quand les Arabes ont 
commencé à cultiver les sciences et à consulter les ouvrages des Grecs, les 


(1) Groma. Notandum quod secundum Caldeos III passus cameli milliare faciunt. Atque 
XXXIIL milliaria et tertia, id est thuild, in terra, gradus in cœlo dimidius, unde totus terræ 
circulus XXII milliaria, continet. Rationis causa : si nunc a qualibet plaga directe ad me- 
ridiem eatur, LXVI milliaribus et duabus tertiis transgressis in priori plaga notata stella uno 
jam gradu, eodem momento horæ, superior esse videbitur. Quæ cum ita sint, gradus qui- 
dem et dimidius C milliaria exigunt; quindecim ergo mille; signum itaque 11; duodecim igi- 
tur XXIIIL. | | 

(2) J'ai vu quelque part une mesure exprimée par le chemin que fait un bon chameau en 
une heure. 
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Syriens se servaient d'un mille de 7 + stades. Ce rapport du mille asiatique 
au stade grec a montré aux Arabes l'identité de la mesure de la terre de 
Ptolémée avec celle des Chaldéens. 

» Ne sera-t-on pas induit à conclure aujourd’hui que Ptolémée a recu des 
Chaldéens, en même temps que leur astronomie, leur mesure de la terre, et 
qu'il l'a adoptée? 

» Les Chaldéens ont-ils possédé des Tables astronomiques? — Gette ques- 
tion capitale dans l'histoire de l'astronomie ancienne, et dont l'énoncé seul 
pourra paraître téméraire, a donné lieu, il y a une vingtaine d'années, à 
une discussion entre M. Ideler et M. Delambre, discussion où néanmoins les 
deux adversaires étaient à peu près du même sentiment. M. Halma, en tra- 
duisant un Mémoire de M. Ideler sur les connaissances astronomiques des 
Chaldéens, lui avait fait dire: « Il est impossible qu'ils n'aient pas eu des 
» Tables astronomiques, qui sont le résultat d’une longue suite de recher- 
» _ches théorétiques sur les révolutions des corps célestes.» Dans une critique 
générale du Mémoire du savant astronome allemand, ce passage surtout fixa 
l'attention de M. Delambre qui le censura vivement, prétendant que si les 
Chaldéens pouvaient avoir eu quelques observateurs, ils n'avaient jamais eu 
un seul astronome, et qu'ils n'avaient point su calculer les éclipses, par la 
raison qu'ils n'avaient point de Tables astronomiques (1). M. Ideler se plai- 
gnit de la fausse interprétation de ses paroles, car il avait dit : « Comme il 
» est impossible que les Chaldéens aient eu des Tables astronomiques, qui ne 
» peuvent être que le résultat de recherches longues et appliquées sur les 
» révolutions des corps célestes, mon idée est qu'ils ont fait ces prédictions 
» (déclipses) par le moyen de la période de dix-huit ans (2).» M. Delambre 
n’admettait pas, malgré les deux passages connus de Géminus et de Ptolé- 
mée, et le sentiment de Laplace sur l'accord de ces deux textes, que cette 
période fût des Chaldéens. Sur ce point il différait de M. Ideler; mais les 
deux savants s'accordaient pour refuser aux Chaldéens la connaissance du 
calcul du mouvement des planètes. 

» Forts de cette opinion de deux hommes célèbres comme astronomes et 
érudits, plusieurs écrivains ont émis, depuis, le même sentiment. Il semble 
bien extraordinaire et même impossible , je l'avoue , que les Chaldéens, qui 
jouissaient, au dire d'une foule d’auteurs grecs et romains, d'une grande 
renommée comme astronomes et astrologues; qui passaient pour les maîtres 


a — _ =< En — De © + ———— 


(x) Voyez Analyse des travaux mathématiques de l’Académie des Sciences, année 1820. 
(2) Journal des Savants , janvier 1822 , page 47. 
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des Grecs; qui avaient déterminé, avec une précision remarquable, le mou- 
vement du soleil (2), ceux de la lune, de son nœud et de son apopée même, 
ce qui était une détermination très-délicate ; qui savaient calculer les éclipses, 
du moins les éclipses de lune, si la question est douteuse quant aux éclipses 
de soleil; qui observaient les planètes, et surtout Saturne; chez qui Callis- 
thènes, à la suite d'Alexandre, a trouvé des observations astronomiques qui 
embrassaient un espace de 1903 ans; observations qui ont servi (en partie 
du moins), à Hipparque et à Ptolémée, pour fonder leur système astrono- 
mique; il semble impossible, dis-je, que les Chaldéens ne soient point par- 
venus aux équations du mouvement de la lune, du soleil et des planètes. 
Comment auraient-ils été astrologues sans savoir déterminer le mouvement 
des planètes? car il suffit de lire les ouvrages d'astrologie de Manilius, 
de Firmicus, de Ptolémée, des Indiens (chez les auteurs arabes), pour y 
voir que le fonds de cette science, c'est la détermination du point orient 
de l'écliptique, ou horoscope, et de la position des planètes. La détermi- 
nation du point orient est d'un calcul difficile, qui exige la trigonométrie 
sphérique : toutefois on peut concevoir qu’une longue étude des levers et 
des couchers des étoiles ait pu suppléer à ce calcul; mais quant à la connais- 
sance du mouvement des planètes, rien ne pouvait en tenir lieu. Ne voit-on 
pas encore que les apogées des planètes, que leurs révolutions, qui don- 
naient lieu aux grandes années ou périodes, sont d'autres éléments essen- 
tiels de l’astrolopie? Les Chaldéens, de même que les Indiens, comme 
nous l’apprennent les livres arabes, étaient donc en possession de toutes ces 
connaissances. D'ailleurs Ptolémée, dans sa théorie des planètes, dit lui- 
même qu'il existe déjà des Tables de leur mouvement; et Ibn Jounis con- 
firme ce fait en rapportant qu'avant Ptolémée, on faisait l'équation du centre 
de Mars trop grande. Il semble donc qu'une foule de considérations con- 
courent pour prouver, contrairement à l'opinion admise, que les Chaldéens 
ont eu des Tables du mouvement des planètes. 

» Un passage de notre manuscrit paraît ajouter une nouvelle preuve 
tout à fait décisive. En effet, dans le calcul du lieu des planetes, l’auteur 
appelle le lieu moyen compté de l'apogée, centre ; et le lieu calculé, c'est- 
à-dire le lieu vrai, centre obtenu, ou dernier centre; et il ajoute que Îles 


(1) Albategni (de Scientia Stellarum , cap. XVIL) dit que l’on sait que les plus anciens Égyp- 
tiens et Babyloniens faisaient l’année de 365i + et + de jour, c'està-dire de 36556h ; 1, 
C’est l’année sidérale, et sa valeur est d’une approximation qui suffit pour donner une idée 


favorable du développement des connaissances astronomiques chez les Chaldéens. 
C. R., 1846, ame Semestre. (T. XXIIL, N° 48.) KT2 
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Chaldéens l'appellent elhacil : « Quodque inde surget a Chaldeis elhacil, a 
nobis obtentum vel centrum ultimum potest dici. » Il faut donc conclure de 
là que les Chaldéens calculaient le lieu des planètes, ou, en d’autres termes, 
qu'ils avaient des Tables astronomiques. L'extrême réserve qu'exigent ces 
questions si délicates et si sujettes à controverse nous permettrait-elle de 
conjecturer que la méthode que l’auteur vient d'enseigner, était aussi celle 
des Chaldéens? Je reviendrai plus tard sur ce point important, en étayant 
de plusieurs autres considérations , et de textes divers, l'opinion que les Chal- 
déens, appelés par M. Delambre « ces vieux astrologues que quelques per- 
» sonnes ont encore la bonté de considérer comme des astronomes », ont 
réellement été des astronomes , et ont eu des Tables astronomiques: » 


M. Cnevrgur annonce qu'en raison de l'heure avancée, il remet à la pro- 
chaine séance la lecture d’un Mémoire qu'il devait faire dans celle-ci. 


M. Le Verrier dépose sur le bureau de l’Académie les feuilles 3 et 4 du 
travail qu'il publie, sur les recherches qui l'ont conduit à la découverte de 


la nouvelle planète. 
MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


MÉDECINE. — De l’action des larmes et des fluides de sécrétion en général 
sur les tissus vivants, considérée sous le point de vue physiologique et 
pathologique ; par M. Manrinr. 


(Commissaires, MM. Magendie, Flourens, Velpeau.) 


« On a étudié avec soin, dit l’auteur, la structure interne des organes de 
sécrétion, on à fait des recherches sur la nature chimique des liquides qui en 
proviennent ; mais on ne s'est presque pas occupé des rapports qui existent 
entre les liquides et les tissus sécréteurs, ni de ce qui doit arriver lorsque ces 
liquides, venant à quitter leurs voies ordinaires, sont mis en contact avec 
des membranes qui ne sont pas destinées à être baignées par eux, et sur les- 
quels leur action est toujours plus ou moins active, plus ou moins nuisible. 
L'organe sur lequel nous pouvons étudier cette action avec le plus de faci- 
lité est l'œil. Réunissant dans sa structure presque tous les genres de tissus et 
de liquides, et étant accessible au regard scrutateur auquel sont soustraits 
les organes internes, il Jette du. jour sur un grand nombre d'états patho- 
logiques. Nous commencerons donc par exposer les expériences que nous 
avons faites sur l'œil avec l'humeur lacrymale, et nous nous occuperons en- 
suite des autres liquides de sécrétion. 
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» Dans la première partie de son Mémoire, l'auteur commence par poser en 
fait que les larmes sont sécrétées par la conjonctive et non par la glande lacry- 
male : en effet, dit-il, après l'ablation de cette glande, elles continuent à se 
produire comme auparavant, et avec les mêmes propriétés chimiques et phy- 
siologiques. Ayant pour fonction principale de maintenir l'humidité de l'œil 
et la transparence de la cornée, elles produisent ce résultat en dissolvant in- 
cessamment lespèce d’épithélium qui couvre la surface de la cornée. Cette 
couche d'épithélium, qui se renouvelle sans cesse, éprouve-t-elle une solu- 
tion de continuité, soit par l'effet d'une lésion d'origine mécanique ou chi- 
mique, soit par celui d’une pustule, d'un exanthème, etc., la cornée est bientôt 
attaquée. La membrane des chambres, la capsule cristalline, le corps vitrésu- 
bissent de même des altérations morbides dès qu’on les met en contact avec 
l'humeur lacrymale. 1] suffit, par exemple, dit M. Martini, d'introduire dans 
le corps vitré une ou deux gouttes d'humeur lacrymale pour déterminer le 
développement d'un hypopyon, qui a bientôt pour résultat la destruction 
de l'œil; tandis qu'une goutte de sang ou un peu de substance vitrée d’un 
autre animal, introduites de même dans le corps vitré, ne produisent point 
d'inflammation. » 


ÉLECTROCHIMIE. — Addition à une précedente Note sur l’électrotypie ou 
galvanoplastique , et sur quelques phénomènes qui s'y rattachent ; 


par M. Boquircox. 
Cette Note, quia pour objet principal une réclamation de priorité relati- 


vement à l'invention des procédés industriels pour l'application des métaux 
sur les métaux , est renvoyée à la Commission précédemment désignée. 


PHYSIQUE. — Description et figure d’un appareil destiné à faire reconnaitre 
si les aiguilles aimantées qu'on emporte dans les voyages conservent leur 
magnétisme; par M. Duxczas. 


(Commissaires, MM. Babinet, Duperrey.) 
M. Duxesnic adresse une réponse à une réclamation de priorité élevée par 


M. Douillet concernant un appareil destiné à envelopper d'un sac, dans l'in- 
térieur de la vessie, les calculs urinaires que l'on veut broyer. 


(Commissaires, MM. Roux, Velpeau, Lallemand.) 


M. Paravey appelle l'attention sur les avantages que l'on trouverait à em- 
ployer, dans la construction des édifices publics, d'une part, les laves et les 


12°. 
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pouzzolanes de l'Auvergne, et, de l’autre, les ardoises des Ardennes, dont 
la durée est, dit-il, quadruple de celle des ardoises d'Angers, dont on fait 
communément usage. 

Dans une Lettre qui accompagne sa Note, M. Paravey donne, en outre, 
une courte analyse d'un opuscule imprimé qu'il adresse en même BE 
opuscule dans lequel il s'efforce de prouver que le pays désigné, par des écri- 
vains chinois du v° siècle de notre ère, sous le nom de Fou-sang , n'est autre 
chose qu'une portion de la côte nord-ouest d'Amérique, probablement 
celle qui avoisine les bouches de la rivière Colombia. 


à . , + LI RS 
Cette double communication est renvoyée à l'examen d’une Gommission 
composée de MM. Morin et Duperrey. 


CORRESPONDANCE. 


PHYSIQUE. — Remarques à l’occasion d'un Mémoire lu par M. Edmond 
Becquerel, concernant l'action chimique des diverses parties du spectre 
solaire. (Lettre de M. Foucauzr à M. Arago.) 


« Un incident particulier m'a obligé, il y a quelque temps, à exposer 
dans une Note les principaux résultats que nous avons obtenus, M. Fizeau 
et moi, en reprenant l'étude de l’action chimique des radiations qui avoisinent 
le rouge. Par cette simple prise de date qui annonçait un prochain Mémoire, 
nous avons encouru les observations critiques et prématurées peut-être de 
M. Ed. Becquerel. 

» Ne semble-t-il pas, en effet, qu'il nous appartienne de tracer, avant 
tout autre, l'historique de notre sujet. Telle est notre intention du moins, 
et, à cet égard, nos matériaux ne sont pas à rassembler. 

» M. Ed. Becquerel lui-même ne sera pas oublié, car nous agiterons la 
question de savoir si l'expression de rayons continuateurs peut encore être 
admise, en présence des faits nouveaux que nous avons montrés. | 

» C’est bien le moins qu'on nous laisse produire notre Mémoire complet ; 
alors seulement je reconnaîtrai à un contradicteur éclaïré le droit de dis- 
cuter et de critiquer nos idées. 

» Que M. Ed. Becquerel veuille donc bien prendre patience et suspendre 
son Jugement jusqu'au moment où nous aurons apprécié, à tort ou à raison, 
la part de nos devanciers, la sienne et la nôtre. » 


Cette Lettre est renvoyée, ainsi que les communications précédentes qui 
se rapportent à l'action chimique du spectre solaire, à l'examen de la Com- 
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mission nommée dans la séance du 22 avril 1844 pour un Mémoire de 
MM. Fizeau et Foucault, sur l'application de la photographie à la photo- 
métrie. 


ANATOMIE GÉNÉRALE ET PATHOLOGIQUE. — Mémoire sur les éléments carac- 
téristiques du tissu fibro-plastique et sur la présence de ce tissu dans 
une nouvelle espèce de tumeur ; par MM. Cnanres Ron et Marcnar, 
de Calvi. (Extrait par les auteurs.) 


« Le but de ce Mémoire est, premièrement, de compléter l'histoire des 
éléments caractéristiques du tissu fibro-plastique, et, secondement, de si- 
gnaler la présence de ce tissu dans une nouvelle espèce de tumeur, qu'il 
forme presque en entier. 

» Les produits morbides, considérés dans leurs éléments, sont de deux 
sortes, ainsi que Pa établi M. Lebert : homæomorphes, c'est-à-dire formés 
d'éléments normaux (existant naturellement dans l'économie), ou hétéromor- 
phes, c'est-à-dire formés d'éléments anormaux (n’existant pas dans l’économie.) 

-» Les éléments morbides hétéromorphes qui ont été décrits jusqu’à ce 
jour, par MM. Gluge, Lebert et Donné, sont : 1° le plobule du pus; 2° le 
globule pyoïde; 3° le globule granuleux de l'inflammation; 4° le globule du 
colostrum; 5° le globule et la fibre fibro-plastique, qui sont spécialement 
l'objet de ce travail; 6° le globule cancéreux ; 7° le globule du tubercule. 

» Une différence essentielle range ces éléments dans deux catégories : les 
uns (globules du pus, pyoïde, granuleux, du colostrum) sont le produit d’un 
trouble local de la nutrition; les autres (globules du tubercule et du cancer) 
sont le produit d'un trouble général de la nutrition. Nous rechercherons 
dans un autre travail ce qu'il faut penser, à cet égard, de l'élément fibro- 
plastique. 

» Les éléments morbides homæœæomorphes sont, ou peuvent être tous les 
éléments normaux de l'économie. Les tumeurs fibreuses, cartilagineuses, 
graisseuses (lypômes), épidémiques, épithéliales, sébacées, mélaniques, 
sont formées d'éléments morbides homæomorphes. 

» Dans aucun cas, nos recherches n'ont pu nous faire apercevoir, dans 
les éléments hétéromorphes, de paroi contenante où enveloppante, distincte 
du contenu, et formant cavité. Il y a, autour du globule, une petite masse 
homogèue, de forme particulière pour chaque espèce de corpuscule, et de 
nature protéique pour toutes; mais cette petite masse, analogue à la pulpe 
qui entoure le noyau dans les fruits pulpeux, n'est pas et ne peut être ap- 
pelée une cellule. Ajoutons qu’elle est loin d’être constante. 
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» Ainsi, en ce qui concerne les éléments hétéromorphes, le nom de cel- 
lule doit disparaître du langage anatomique et être remplacé par celui de 
globule. 

» Nous avons reconnu, avec M. Lebert, que le #lobule du tubercule et le 
globule cancéreux sont caractéristiques absolument de deux espèces de tu- 
meurs, qui sont le tubercule et le cancer. 

» C'est M. Lebert qui a nettement séparé le tissu fibro-plastique des au- 
tres tissus morbides. 

» L'élément fibro-plastique est double. Il comprend le globule et la fibre 
fibro-plastique. 

» a. Le globule est composé : 1° d’une masse pâle, sphérique ou ovoiïde, 
de o"®,0r5 de diamètre; 2° d’un noyau, ovale, rarement rond, pâle aussi, 
mais facile à distinguer à cause de ses contours, qui sont très-marqués, très- 
noirs sous le microscope, réguliers ou très-légèrement denticulés, ayant 
de 0,007 à o"%,o10 de longueur sur 0"%%,005 à 0"%,006 ou 0,007 de 
largeur, quand il est ovale, et de 0"",005 à 0,007 en tous sens quand il 
est rond , et contenant de 1 à 4 nucléoles de o®",001 au plus de diamètre, et 
quelquefois, accessoirement, 2 ou 3 granules extrêmement fins. 

» b. La fibre est allongée, fusiforme, de 0%%,03 à 0"%,04 de longueur au 
moins, et contenant un noyau toujours situé au niveau de sa partie renflée : 
quelquefois le noyau est étroit, allongé, comme si la fibre le comprimait; il 
peut contenir un peu plus de 1 à 4 granules plus fins que les nucléoles. 

» Une remarque importante est celle-ci: le noyau existe séparément, 
jamais la fibre; en sorte qu'on pourrait regarder la fibre comme l'élément 
fibro-plastique arrivé à son développement complet. 

» L'élément fibro-plastique se trouve dans diverses tumeurs, qu'il carac- 
térise (voyez LEBERT, t. Il, p. 126). On n'avait pas encore signalé sa pré- 
sence dans l'induration du chancre, qu'il forme presque en entier. 

» Le plus souvent, la substance enveloppante manque autour des globules 
fibro-plastiques, dans l’induration du chancre et dans les autres tumeurs 
fibro-plastiques que nous avons pu étudier. » 


M. Warreware, en transmettant, au nom du gouvernement de l'État de 
New-York, le onzième volume de l'Histoire naturelle de cet État (voir le 
Bulletin bibliographique), rappelle la demande qu'il avait adressée à l’effet 
d'obtenir pour la bibliothèque publique de New-York les Mémoires de l'Aca- 
démie des Sciences. 


M. le Président fait remarquer que cette demande, soumise à la Commis- 
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sion administrative, a été accordée, et que les volumes seront remis à la 
personne que M. le conservateur de la bibliothèque de New-York désignera 
à cet effet. 


M. Frenière adresse un Mémoire sur le Système du monde. 


l’Académie accepte le dépôt de deux paquets cachetés, adressés par 
M. Duwesniz et M. Ducnemi. 


La séance est levée à 5 heures et demie. F, 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 
L'Académie a reçu, dans cette séance, les ouvrages dont voici les titres : 


Comptes rendus hebdomadaires des'séances de l’ Académie royale des Sciences, 
2° semestre 1846; n° 17; in-4°. 

Additions à la Connaissance des Temps pour 1849. — Recherches sur les mou - 
vements d'Uranus; par M. LE VERRIER; feuilles 3 et 4; in-8°. 

Nouvelles Annales des Voyages et des Sciences géographiques, rédigées par 
M. VIVIEN DE SAINT-MARTIN ; 5° année, septembre 1846; in-8°. 

Voyage au pôle sud et dans l'Océanie, sur les corvettes l'Astrolabe et la Zélée, 
sous le commandement de M. DuMonT-DURVILLE, publié par ordre du Roi. — 
Zoologie ; par MM. HomBrON et JACQUINOT ; tomes [ et IT; in-8°, 

Annuaire des Marées des côtes de France, pour l'an 1847, publié au Dépôt de 
la Marine, sous le ministère du vice-amiral baron de MACKkAU; par M. Cu4- 
ZALLON ; 1846; in-16. 

Encyclopédie moderne. Dictionnaire abrégé des Sciences, des Letires, des 
Arts, etc.; nouvelle édition, publiée par MM. Dipor, sous la direction de 
M. L. RENIER; 35° livraison; in-8°. 

Annales forestières ; octobre 1846; in-8°. 

Bulletin administratif et judiciaire des Annales forestières; tome [*, 1842 à 
1843; in-8°. 

L'Amérique, sous le nom de Pays de Fou-sang, a-t-elle été connue en Asie 
dès le v° siècle de notre ère ; par M. DE PARAVEY ; brochure in-8. 

Journal des Connaissances médico-chirurgicales ; novembre 1846 ; in-80. 

Annales de Thérapeutique médicale et chirurgicale; novembre 1846; in-8°. 

Bulletin de la Société d’Horticulture de l'Auvergne; septembre et octobre 
1846; in-8°. 

Journal de Chirurgie; par M. MaLGAIGNE; octobre 1846; in-8°. 

Recherches sur le Cancer, avec 8 planches ; par M. le docteur SÉDILLOT ; in-8°. 
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De l'emploi de l'Appareil de Scott dans le Traitement des tumeurs blanches ; 
par M. BorcEau pe CASTELNAU. Montpellier, 1846; x feuille in-8°. 

Athénée des Arts: — Extrait du Rapport de la Commission Laisné, Payerne 
el Caron, sur l'Ébullioscope alcoométrique de M. l'abbé BrossarD-VIDAL (de 
Toulon); + feuille in-4°. 

Journal des Connaissances médicales pratiques et de Pharmacologie ; 14° an- 
née ; octobre 1846; in-8. 

Bulletin de la Société impériale des naturalistes de Moscou, année 1845: n° 4; 
1846,n°% r et 2; in-8°. 


Bibliothèque IL de Genève et rives des Sciences physiques et natu- 
relles ; 4° série, octobre 1846; in-8°. 


De Thymo disquisitiones anatomico-physiologico-pathlogicæ; par M. RES- 
TELLI. Pavie, 1845; in-4°. 


Natural history... Histoire naturelle de New-York, 2° és — Botanique ; 
par M. F. Torrey; vol. I*. Albany, 1843; in-4°, avec planches coloriées. 

Gazette médicale de Paris; année 1846, n° 44; in-4°. 

Gazette des Hôpitaux ; n°® 126 à 128; in-folio. 

L'Union agricole; n° 123. 


LRRATA. 
(Séance du 12 octobre 1846.) 
Page 694, ligne 22, au lieu de + K, lisez — X. 
Page 605, ligne 10, au lieu de + 27 W—+, lisez — 27 V—1. 
Page 695, ligne 14, au lieu de autres, lisez trois. 
(Séance du 19 octobre 1846.) 


Page 736, ligne 9, au lieu de rectilignes, lisez curvilignes. 


(Séance du 26 octobre 1846.) 
Page 767, ligne 30, au lieu de M. CreNaA, lisez M. Crema. 
Page 799, ligne 17, au lieu de ,Sin(E + +), lisez L sin (E +). 


Page 804, ligne 28, au lieu de M. Prouvrer, lisez M. PLouvrez. 
Page 818, ligne 4, après le titre du Mémoire de M. Frcurer sur l'existence de l’arsenic 


dans les eaux minérales, ajoutez : Ce Mémoire est renvoyé à l’examen de la Commission des 
poisons minéraux. 


Page 832, ligne 1"°, lisez de M. Challis mêlé à une discussion importante, etc. 
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